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Résumé - Parmi les espèces de nématodes phytoparasites
associées à la culture de l'igname (Dioscorea spp.l trois
sont véritablement dommageables : ce sont 5cutellonema
bradys et Praty/enchus coffeae, deux endoparasites migrateurs,
et Me/oidogyne incognita, un endoparasite sédentaire. Outre
les dégâts aux champs, difficiles à évaluer, ces nématodes
occasionnent, principalement, d'importantes pertes au cours
de la conservation: perte de poids (liée à la présence de 5cu­
tellonema et Praty/enchus), diminution de la qualité et de la
valeur commerciale du produit, baisse du pouvoir germinatif.
On estime ainsi entre 30 et 40 % les pertes de récolte sur
igname à travers le monde, directement ou indirectement
imputables à ces nématodes. L'aggravation des problèmes phy­
tosanitaires sur igname en corrélation avec la modernisation
des pratiques agricoles (Afrique, Brésil, Caraïbe) pose le pro­
blème du devenir de la culture. Ainsi aux Antilles, l'abandon
progressif de certaines variétés s'accompagne d'une augmenta­
tion des importations d'ignames (souvent parasitées), en prove­
nance de pays tiers voisins, et d'ignames (D. opposita) pro­
duites en France. L'apport des nouvelles technologies
(micro-propagation, cryo-préservation, cytogénétique) doit per­
mettre de réactiver la recherche de résistance à ces principaux
nématodes, 5. bradys, P. coffeae et Me/oidogyne sp. chez les
principales espèces cultivées de Dioscorea spp. (D. a/ata, D.
cayenensis, D. trifida). Par ailleurs, la modernisation de l'agri­
culture et la nécessaire adoption de nouvelles pratiques agri­
coles nécessitent une recherche approfondie sur les systèmes
de production les plus adaptés (choix des variétés, cultures de
rotation, cultures associées) aux environnements socio-écono­
mique et agro-écologique. Enfin les méthodes de conservation
de l'igname doivent être reconsidérées.

Abstract - Nematodes of yam. Various species of phytopara­
site nematodes are associated with the yam crop (Dioscorea
spp.l but 3 of them are considered as especially harmful: 2
migrating endoparasites 5cutellonema bradys and Praty/enchus
coffeae, and one sedentary root knot nematode Me/oidogyne
incognita. These nematodes have a especially negative impact
during the tuber storage: weight loss (due first to 5cutellonema
et Praty/enchus), quality and market value losses and decrease
of germination vigour. Loss of yam harvest can be evaluated
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between 30 and 40% ail over the world, directly or indirectly
linked with nematodes both at field and storage level. An
increase of disease problems with yam has been observed
(nematodes, fungi, virus) linked to modern cropping tech­
niques (in Africa, in Brazil and in Caraibeas). In that way,
disease problems and changes in food habits have led progres­
sively to abandon some yam varieties in the West Indies and
furthermore to increase yam importation (often contaminated)
from neighbour countries or from France (D. opposita). New
technologies like micropropagation, cryopreservation, cytoge­
netics should help us to make progress toward plant resistance
to fight the main nematodes: 5. bradys, P. coffeae and Me/oido­
gyne spp. in the most cultivated yam varieties (D. a/ata, D.
cayenensis, D. trifida). Modernization of agriculture and the
necessary adoption of new agriculture practices to satisfy
increasing urban markets, also implies the need for a more in
depth research on production systems (varietal choices, rota­
tion, crop association), better adapted to socio-economic and
agro-ecological environments. Yam storage methods need also
to be consider.

nIntroduction

UL'igname est probablement l'un des plus anciens
tubercules consommés par l'homme. Sa culture,
après domestication, est pratiquée dans trois princi­
pales zones géographiques, l'Afrique de l'Ouest, la
zone du Pacifique (incluant le Japon) et les Caraïbes,
avec de manière plus ponctuelle certaines zones
d'Afrique de l'Est et d'Amérique tropicale. On ne
retrouve en fait cette culture que dans les régions
ayant une pluviosité minimale de 1 500 mm, une
température avoisinant les 30 ·C et des sols à la fois
riches et profonds (COURSEY, 1967). Le genre Oi05­
corea comprend plus de 600 espèces principalement
tropicales et sub-tropicales, dont seulement 11 sont
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importantes d'un point de vue agricole. Par la suite,
ne seront mentionnées que les espèces les plus com­
munément cultivées en zone tropicale, Dioscorea
cayenensis Lam., d'origine ouest africaine, Dioscorea
alata L. et Dioscorea esculenta, d'origine sud-est asia­
tique et dont la dissémination par les Espagnols et les
Portugais a commencé dès le XVIe siècle; Dioscorea
trifida, d'origine sud-américaine; Dioscorea bulbifera
d'origine à la fois asiatique et africaine et enfin, Dios­
corea opposita (igname asiatique), variété de climat
tempéré, d'origine chinoise dont la culture est même
pratiquée en France depuis de nombreuses années.

De très nombreux nématodes phytoparasites sont
retrouvés associés à la culture de l'igname mais seu­
lement trois genres sont reconnus comme véritable­
ment dommageables, ce sont : le nématode de
l'igname, Scutellonema bradys (STEINER et LEHEW,
1933 ; ANDRASSY, 1958) ; un nématode responsable
de lésions racinaires, Pratylenchus coffeae (ZIM­
MERMAN, 1898) et les nématodes à galles apparte­
nant au genre Meloidogyne (CHITWOOD, 1949).
Ces différents nématodes sont de graves agents de
détérioration du tubercule en conservation. Cette
détérioration, outre la perte de poids associée (princi­
palement liée à la présence de Scutellonema, de Pra­
tylenchus), s'accompagne d'une perte de qualité non
négligeable (aspect, diminution de la partie comes­
tible), d'une baisse de la valeur commerciale du pro­
duit et, en cas d'utilisation en tant que semence,
d'une baisse du pouvoir germinatif. De plus, il est fré­
quent d'observer des pourritures d'origines fongiques
et/ou bactériennes en association.

A coté de ces espèces principales, on retrouve
quelques espèces dont les dommages sont signalés
localement, comme Radopholus sp. cf. similis
(COBB, 1893) sur ignames dans les îles du Pacifique,
P. brachyurus en Amérique centrale, et Paratricho­
dorus porosus au Japon sur Dioscorea opposita.

gombo (20,4 %) et de la tomate (20,6 %) par l'impor­
tance des dégâts (SASSER et FRECKMAN, 1987). Il
apparaît, toutefois, que cette estimation, effectuée à
partir des tubercules en commercialisation, soit bien
en dessous de la réalité, les données économiques
liées à cette culture de subsistance n'étant ni connues
ni facilement accessibles. Ainsi en Côte d'Ivoire, on
peut estimer que les pertes globales, parasites et rava­
geurs confondus, sont évaluées à 50 % entre le
moment de la récolte et celui de la consommation
(ORSTOM, non publié). Les résultats d'enquêtes sont
rares mais s'accordent tous à montrer l'importance du
problème (tableau 1). Ainsi au l\ligeria, près de 47 %
des tubercules en circulation étaient infestés par S.
bradys (BRIDGE, 1973) et des observations de dry rot
disease ont été faites dans toutes les zones de produc­
tion (ADESIYAN et ODHIRIN, 1977). Au Brésil,
MOURA (comm. pers.) indique une perte annuelle de
récolte de près de 40 % imputable aux nématodes.
Dans la zone caraïbe, MIGNUCCI et CORDERO
(1981) ont rapporté des dégâts dus aux nématodes sur
58 % des exploitations échantillonnées à Porto-Rico;
différentes enquêtes conduites depuis 1986 dans les
Antilles françaises (KERMARREC et al., 1987) ont
montré l'importance du problème posé par la pré­
sence des deux nématodes S. bradys et P. coffeae.

L'analyse de l'ensemble de la littérature sur les mots­
clés « igname et nématode » (figure 1-A) nous mon­
trent que l'essentiel du volume de recherche a été
conduit dans la zone caraïbe (40 %) principalement
dans les Antilles françaises et en Afrique de l'Ouest
(34 %) au Nigeria, et ce durant les décennies 70 et
80 (figure 1-B). Ces recherches ont privilégié les
études de pathogénie (59 %) et se sont intéressées
aux différents nématodes dont S. bradys (38 %),
Meloidogyne spp. (22 %) et P. coffeae (15 %). A côté
de ces études de pathogénie (figure 2, A et B), on
retrouve des études sur les moyens de lutte contre ces
nématodes (30 %). On peut noter que très peu
d'études ont concerné la recherche de résistance ou
de tolérance à ces nématodes.

Tableau 1. Résultats d'enquêtes mentionnant
le pourcentage d'infestations en nématodes des tubercules
ou plantations d'ignames.~

.. Importance et évaluation
~. du problème nématologique

~ L'importance du problème nématologique peut
être appréciée de diverses manières. De façon
directe, à travers les résultats d'enquêtes spécifique­
ment dirigées vers les problèmes nématologiques
et, de façon indirecte, par l'analyse de la littérature
existante qui nous donne une indication des
périodes, des zones géographiques et des sujets sur
lesquels l'effort de recherche a été le plus intense.

Les pertes économiques dues aux nématodes sur
les ignames ont été estimées sur le plan mondial à
17,7 %, plaçant cette culture au 4e rang derrière les
cultures des bananiers et plantains (19,1 %), du

Pays %
Infestation

Nigeria 47

Nigeria 100

Porto-Rico 58

Martinique 79

Dominique 51

Guadeloupe 75

Martinique 57,7

Guadeloupe 80

Auteurs

BRIDGE, 1973

ADESIYAN & ODIRHIN, 1977

MIGNUCCI & CORDERO, 1981

KERMARREC et al., 1987

KERMARREC et al., 1987

KERMARREC et al., 1987

HOSTACHY et al., 1993

QUENEHERVE et al., 1996
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Figure 1. Analyse de la littérature igname
et nématode (1931-1997). A : répartition géographique des
travaux effectués sur les nématodes de l'igname.
B : nombre de publications sur les nématodes de l'igname
par décennies depuis 1931.

1Les nématodes

Le nématode de l'igname,
Scutellonema bradys

Cette espèce, souvent appelée « le nématode de
l'igname », est bien connue comme agent de pour­
riture sèche de l'igname en conservation (dry rot
disease) (SIDDIQUI, 1972). La première description
de cette espèce a été faite à partir d'échantillons
d'ignames infestées en provenance de la Jamaïque
(STEINER, 1931). Depuis cette date, sa présence a été
rapportée principalement en Afrique de l'Ouest
(BAUDIN, 1956 ; BRIDGE, 1972 ; 1973), au Brésil
(LORDELLO, 1959), en Inde, ainsi que dans la zone
caraïbe (DECKER et al., 1967 ; BELLIARD et
KERMARREC, 1978) et, plus récemment, dans
les Antilles françaises (KERMARREC et al., 1981 ;
KERMARREC et al., 1987 ; CADET et al., 1990 ;
HOSTACHY et al., 1993) ; QUENEHERVE et al.,
1996). En ce qui concerne la zone caraïbe, il faut
noter que sa détection a toujours été principalement
liée à son association avec des plantes cultivées du
genre Oioscorea et Xanthosoma, ce qui n'est pas le
cas en Afrique où cette espèce est retrouvée associée
à de nombreuses autres plantes hôtes. Cette espèce
appartient au genre Scutellonema, un genre très
commun qui contient plus de 36 espèces, principa­
lement rencontrées sur le continent africain

Meloldogyne spp

Figure 2. Analyse de la littérature igname et nématode
(1931-1997). A : répartition thématique des travaux
effectués sur les nématodes de l'igname. B : pourcentage
de répartition des publications selon le nématode
phytoparasite.

qui semble être son centre d'origine géographique et
en Australie, tandis que, seule l'espèce S. bradys
est présente dans la zone caraïbe. A côté de
cette espèce, on retrouve également en Afrique
S. cavenessi et S. ciathricaudatum, deux espèces
très proches dont la possible synonimie avec
S. bradys est discutée (BAUJARD et MARTINY, 1995).
Concernant le nématode de l'igname, S. bradys,
il s'agit donc sans aucun doute d'un parasite d'impor­
tation, en provenance du continent africain dont la
dissémination vers les Amériques (îles de la Caraïbe,
région nord-est du Brésil) s'est faite à la faveur du
transfert de matériel végétal infesté, Dioscorea spp.
ou d'autres plantes non identifiées dès le XVIe siècle.
1\ faut noter sa détection tardive dans les îles des
Antilles françaises, Guadeloupe et Martinique,
qui remonte au début des années 80
(KERMARREC et al., 1981) à la faveur sans doute
d'une introduction massive de matériel de plantation
infesté par S. bradys.

Dans les zones où cette espèce vient d'être intro­
duite, il est à craindre toutefois qU'elle ne trouve
refuge dans une ou plusieurs espèces végétales
sauvages ou cultivées, et ne maintienne ainsi son
potentiel infestant comme observé sur le continent
africain. En effet, cette espèce ou complexe d'espèces
posséderait une gamme d'hôtes assez large (LUC et
de GUIRAN, 1960 ; ADESIYAN, 1976) mais avec un
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faible taux de reproduction, excepté sur son hôte pré­
férentiel, l'igname, et sur certaines plantes comme le
haricot (Vigna unguiculata) et le melon (Cucumis
melo), ce qui limiterait ainsi ses capacités de multipli­
cation et son aire de diffusion. Il faut noter, toutefois,
qu'en 1987, KERMARREC signale sa présence dans
les Antilles françaises sur d'autres plantes, le malanga
sauvage ou cultivé (Xanthosoma sp,), le taro ou
dasheen (Colocasia esculenta) et la patate douce
{/pomea batatas}. Depuis cette période, dans toutes
les enquêtes menées dans les Antilles françaises, cette
espèce n'a plus été détectée en dehors de son asso­
ciation avec le genre Oioscorea.

D'un point de vue biologique, ce nématode n'est que
faiblement représenté dans le sol (seulement 9,1 %
des échantillons de sol en présentent dans les tissus
végétaux, HOSTACHY et al., 1993) en comparaison
de l'infestation des tissus racinaires et du tubercule
d'igname. Il s'agit d'un nématode endoparasite
migrateur. Par ailleurs, la population tellurique
semble principalement composée de femelles et de
mâles alors que les juvéniles ne sont extraits que des
t~sus végétaux, racines, tubercules et néo-tubercules
(CADET et QUENEHERVE, 1994). Cette information
suggère que la totalité du cycle de développement du
nématode est possible à l'intérieur des tissus végétaux
et que les adultes représentent la forme infestante
dans ce couple hôte parasite. Cette espèce, S. bradys,
est donc bien un endoparasite strict dont le compor­
tement sur de nombreux points (infestation, dissémi­
nation géographique, spécificité parasitaire, repro­
duction), est à rapprocher de celui de Radopholus
similis, autre endoparasite strict sur bananiers
(GOWEN et QUENEHERVE, 1990). Ce nématode se
nourrit de façon intracellulaire dans les racines et
dans la couche sous-corticale des tubercules, provo­
quant la rupture des parois cellulaires, la destruction
du contenu des cellules et l'apparition de zones de
nécrose envahissant petit à petit l'ensemble des
tubercules (ADESIYAN, 1976 ; 1977).

En cours de végétation, l'ensemble des travaux rap­
portés dans la littérature, a montré des résultats
contradictoires sur l'incidence de l'infestation en s.
bradys et le rendement total en fin de culture. Il sem­
blerait qu'en Afrique de l'Ouest, on observe une
perte de récolte comprise entre 0 et 30 % (SMIT ln
BRIDGE, 1982 ; WOOD et al., 1980) tandis qu'à la
Martinique, ni la germination du semenceau ni le
rendement total en fin de culture ne semblent être
affectés (CADET et QUENEHERVE, 1994; CADET et
DALY, 1996). Ces différences proviennent sans doute
de la qualité et de l'homogénéité des semenceaux en
terme d'infestation préalable et des conditions envi­
ronnementales (température, humidité du sol) aux­
quelles la culture a été soumise. Au moment de la
récolte, il est très difficile d'observer des symptômes
sur les tubercules fraîchement récoltés. Les dégâts
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deviennent principalement apparents en cours de
stockage, période durant laquelle le nématode se
multiplie le plus activement (ADESIYAN, 1977 ;
BRIDGE, 1982; CADET et QUENEHERVE, 1994).

En conservation, les premiers symptômes sur tuber­
cules consistent en de petites lésions de couleur
crème à jaune, localisées dans le cortex, juste sous
l'écorce du tubercule et le plus souvent invisibles,
excepté l'apparition de fines craquelures sur l'écorce.
Après quelques mois, ces lésions augmentent consi­
dérablement en taille et progressent plus profondé­
ment à l'intérieur du tubercule ; des fissures et
crevasses peuvent alors apparaître en surface du
tubercule, et sous l'écorce, les zones nécrosées du
tubercule prennent alors une coloration brunâtre
(ADESIYAN et al., 1975). Parallèlement, on observe
une perte importante de poids du tubercule
(ADESIYAN et al., 1975) par dessèchement, qui peut
aller jusqu'à 33 % dans des tubercules infestés,
contre seulement 8 % dans des tubercules sains
comme observé à la Martinique (CADET et QUENE­
HERVE, 1994). Les températures ambiantes relative­
ment élevées (24-32 ·C) auxquelles s'effectue la
conservation des ignames affectent également consi­
dérablement la multiplication de s. bradys et corréla­
tivement, la perte de poids des tubercules (ADE­
SIYAN, 1977). Cette multiplication au cours de la
conservation peut être considérable mais est aussi
très variable d'un tubercule à l'autre (jusqu'à plus de
1 million d'individus par tubercule), la partie proxi­
male des tubercules étant plus souvent nécrosée que
la partie distale (CADET et QUENEHERVE, 1994).

Pratylenchus coffeae

L'espèce Pratylenchus coffeae est largement répandue
dans toute la zone tropicale, principalement dans la
zone d'Amérique centrale et du Sud, en Asie et dans
la zone pacifique (SI DDIQUI, 1972) alors qu'elle est
pratiquement absente du continent africain. Ce
nématode existe donc à l'état endémique dans toute
la zone caraïbe et le continent sud-américain, et
parasite un très grand nombre de plantes cultivées
dont l'igname (MOURA et MONTEIRO, 1995) et
d'adventices des cultures notamment dans les Antilles
françaises (KERMARREC et SCOTTO LA MASSÈSE,
1972 ; QUENEHERVE et al., 1995). Sa gamme
d'hôtes est particulièrement étendue mais sa présence
sur igname est principalement rapportée dans la
région Caraïbe (AYALA et ACOSTA, 1971 ; BRATH­
WAITE, 1972 ; COATES-BECKFORD et BRATH­
WAITE, 1977), dans de nombreuses îles du Pacifique
(BRIDGE, 1988) et en Chine du sud (HUANG et al.,
1994). Il s'agit également d'un agent de pourriture
sèche de l'igname dont les symptômes sur tubercules
en conservation sont difficilement discernables de
ceux causés par s. bradys.
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Lorsque ce nématode infeste une culture d'ignames,
sa détection dans le sol est beaucoup plus fréquente
que celle observée avec S. bradys (détection dans
plus de 68 % des échantillons de sol en cas de pré­
sence dans les tissus végétaux, HOSTACHY et
al.,1993). Comme pour Scutellonema, il s'agit d'un
nématode endoparasite migrateur dont le cycle de
développement se situerait entre 3 et 4 semaines
(THOMPSON et al., 1973) et dont le mode de parasi­
tisme est identique.

En cours de végétation, de même que pour S. bradys,
on peut, dans le cas de fortes infestations des semen­
ceaux, observer des pertes de rendement à la récolte,
consécutives de la baisse de germination et de la
mauvaise installation de la culture (COATES-BECK­
FORD et BRATHWAITE, 1977 ; ACOSTA et AYALA,
1975).

C'est surtout en cours de conservation que l'essentiel
des dégâts est observé. Les symptômes sur tubercules
sont identiques à ceux causés par S. bradys : lésions
sèches juste sous l'écorce du tubercule, extension à
l'intérieur du tubercule, apparition de fissures et de
profondes crevasses en surface du tubercule, appa­
rence liégeuse, toucher spongieux des zones nécro­
sées brunâtres (THOMSON et al., 1973 ; ACOSTA et
AYALA, 1975). Parallèlement, on observe également
une perte importante de poids du tubercule par des­
sèchement. De la même façon, la température de
conservation a une forte influence sur la multiplica­
tion de P. coffeae et, corrélativement, sur la perte de
poids des tubercules (THOMSON et al., 1973).

Les observations d'infestations multiples par Scutello­
nema et Pratylenchus restent rares en terme de fré­
quence d'apparition (CASTAGNONE-SERENO et
KERMARREC, 1988). Les deux espèces ayant le
même comportement phytoparasite et consommant
la même ressource alimentaire, doivent certainement
participer à des phénomènes de compétition exclu­
sion (spatiale et nutritionelle). La prédominance de
l'une ou de l'autre espèce est dans ce cas simplement
liée à la fois aux conditions environnementales et à la
qualité d'hôte de la variété parasitée. Une seule expé­
rimentation (ACOSTA et AYALA, 1976) est rapportée
dans la littérature, avec dans ce cas la dominance de
P. coffeae.

Meloidogyne Spp.
Le nématode à galles, Meloidogyne spp., est associé
à la culture de l'igname dans toutes les zones de cul­
ture (Afrique de l'Ouest, zone caraïbe, zone paci­
fique, Brésil, Amérique centrale et Japon). Les princi­
pales espèces en cause sont M. incognita et
M. javanica, suivies de M. arenaria et de M. hapla.
Ces espèces, et particulièrement M. incognita, sont
extrêmement polyphages. Les attaques de nématodes
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à galles sont caractérisées par l'apparition de nodo­
sités (galles) sur le système racinaire. En cas de forte
infestation, on peut observer des galles à la surface
du tubercule, conduisant à des malformations et
dépréciations qualitatives des tubercules (KER­
MARREC, 1974 ; JATALA et BRIDGE, 1990). Bien que
ce genre soit présent dans toutes les régions où est
cultivée l'igname, il semble que les attaques les plus
sévères soient observées en Afrique de l'Ouest
(CAVENESS, 1992) et au Brésil (MOURA et FREITAS,
1983 ; MOURA, comm. pers.).

Il s'agit d'un nématode endoparasite sédentaire :
c'est-à-dire que les formes libres, les juvéniles de
Meloidogyne, après migration dans le sol et à l'inté­
rieur des racines, se fixent près du cylindre central, y
établissent un site nourricier permanent (syncitium),
grossissent considérablement et pondent des œufs
(300-700) dans une masse mucilagineuse qui fait
saillie à la surface de la racine. Le cycle de dévelop­
pement dure de 24 à 30 j. en conditions tropicales, la
reproduction s'effectue par parthénogenèse mito­
tique. II existe, dans le cas de l'igname, une particula­
rité : en effet, ce nématode est capable de se déve­
lopper également dans les tubercules. La plupart des
nématodes sont concentrés dans les premiers milli­
mètres de l'écorce, à une profondeur moyenne de
2 mm chez O. alata et de 4 à 6 mm chez O. caye­
nensis (NWAUZOR et FAWOLE, 1981). Une réaction
des tissus de l'hôte peut être observée dans certains
cas; il s'agit d'une lignification des tissus qui entou­
rent les femelles et les masses d'œufs de Meloido­
gyne sp. Cette réaction tissulaire peut tuer ou dimi­
nuer les effectifs de nématodes dans les tubercules en
conservation (BRIDGE, 1973 ; NWAUZOR et
FAWOLE,1981).

En cours de végétation, les symptômes d'attaque de
Meloidogyne spp. sur igname peuvent se traduire par
un mauvais état général de la plante, allant d'une
mauvaise croissance jusqu'à des observations de
chlorose et de nanisme des plants. Aux Antilles, KER­
MARREC (1974) rapporte la destruction d'une culture
de O. trifida suite à une attaque de M. incognita, avec
l'apparition de galles importantes sur tubercules. Par
ailleurs, les nombreux résultats rapportés dans la litté­
rature sont bien souvent contradictoires quant à un
effet sur le rendement, en raison des multiples condi­
tions environnementales et du manque de robustesse
des expérimentations.

L'importance économique de ces attaques de
Meloidogyne réside encore une fois dans la déprécia­
tion qualitative du tubercule au cours de la conser­
vation. Il apparaît ainsi qu'au Nigeria, de 70 %
(O. rotundata) à 90 % (O. alata) des ignames présen­
tent des galles (ADESIYAN et ODIHIRIN, 1978)
qui conduirait à une dépréciation de 39 à 52 % du
prix en comparaison d'ignames non gallés
(NWAUZOR et FAWOLE, 1981). L'importance des
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dégâts occasionnés par le genre Me/oidogyne est
donc, sans aucun doute, sous-estimée dans bien des
cas, parce que ces dégâts ne sont observés qu'au
moment de l'utilisation du tubercule (épluchage et
déchets plus importants).

Autres nématodes

Un grand nombre d'autres nématodes phytoparasites
ont été retrouvés en association avec la culture
d'ignames. Parmi ces espèces, il est nécessaire de
mentionner celles qui, par les dégâts occasionnés,
peuvent présenter localement une importance écono­
mique.

On retrouve ainsi en Afrique de l'Ouest (MIEGE,
1957 ; CAVENESS, 1967), au Guatemala OENKINS et
BIRD, 1962), au Brésil (MOURA et MOURA, 1989) et
dans les îles du Pacifique (BRIDGE, 1988), une
seconde espèce appartenant au genre Praty/enchus,
P. brachyurus (GODFREY, 1929 ; FILlPJEV et
SCHUURMANS STECKHOVEN, 1941), capable de
parasiter les racines et les tubercules d'igname. Les
dommages liés à la présence de cette espèce sont à
rapprocher de ceux provoqués par P. coffeae.

Dans certaines îles du Pacifique comme les îles Fidji,
en Papouasie-Nouvelle Guinée et dans les îles
Salomon (BUTLER et VILSONI, 1975 ; BRIDGE et
PAGE, 1984), une espèce appartenant au genre Rado­
pho/us a également été retrouvée sur igname, parasi­
tant racines et tubercules. Cette espèce, mentionnée
comme proche mais, toutefois, différente de R. similis
(COBB, 1913), est capable de provoquer une pourri­
ture sèche semblable à celle observée en présence de
scutellonema ou de Praty/enchus (BRIDGE et PAGE,
1984).

Aux Antilles, il est nécessaire de mentionner la pré­
sence constante d'un nématode semi-endoparasite,
Roty/enchu/us reniformis (L1NDFORD et OLIVEIRA,
1940). Ce nématode représente en effet l'espèce la
plus fréquente (de 81 à 96 % des échantillons de O.
a/ata et O. cayenensis à la Martinique en 1994) et la
plus abondante (> 5 000 individus en moyenne par
dm3 de sol) retrouvée en association avec la culture
de l'igname. La pathogénie de ce nématode sur
igname reste toutefois encore inconnue.

Enfin, deux nématodes phytoparasites provoquent de
graves dommages sur ignames de la variété O. oppo­
sita au Japon; ils ne seront mentionnés ici qu'à titre
d'information car on ne les retrouve exclusivement
que dans les zones de climat tempéré associés à la
culture de la variété chinoise O. opposita. Il s'agit de
l'espèce ectoparasite Paratrichodorus porosus
(ALLEN, 1957 ; SIDDIQUI, 1974) et de l'espèce
endoparasite Me/oidogyne hap/a (CHITWOOD,
1949). La première espèce, P. porosus, est respon-
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sable du black scurf Iike syndrome qui se traduit par
un noircissement, suivi d'un dessèchement et d'une
transformation liégeuse des extrémités des tubercules.
La maladie s'aggrave lors des replantations succes­
sives sur les parcelles infestées, conduisant à la
récolte de tubercules déformés (NISHIZAWA, 1973).
L'autre espèce de nématode, M. hap/a, est capable de
se développer dans les tubercules d'igname (KAWA­
MURA et HIRANO, 1961).

n1ncidence variétale

UAvec plus de 600 espèces et variétés recensées,
la très grande diversité du genre Oioscorea spp.
devrait nous conduire à observer des différences
comportementales vis-à-vis des attaques des diffé­
rentes espèces de nématodes. Les résultats, parfois
contradictoires, rapportés dans la littérature, nous
invitent à considérer avec prudence les observations
conduites aux champs, et à privilégier les résultats
d'expérimentations après inoculations. La difficulté
d'obtention de résultats fiables au champ conduit
maintenant les instituts de recherche à privilégier les
procédures d'évaluation de variétés issues de propa­
gation in vitro dans les programmes de sélection de
l'igname (lita, Nigeria).

Les travaux, conduits en Afrique de l'Ouest et rap­
portés dans la littérature, ont montré que scutello­
nema bradys était le parasite majeur dans cette région
du monde et qu'il était capable d'infester la plupart
des espèces et des variétes cultivées (O. cayenensis,
O. a/ata, O. bu/bifera, O. dumetorum et O. escu­
/enta), sans qu'il ait été possible d'identifier une
source de résistance contre ce nématode. Une des
rares expérimentations de laboratoire (CAVENESS,
1967) mentionne la plus grande capacité des ignames
du genre O. a/ata à la multiplication de S. bradys en
comparaison avec O. cayenensis. Les observations et
travaux conduits aux Antilles ont montré qu'en l'ab­
sence de scutellonema bradys, Praty/enchus coffeae
était, pour cette région, le parasite majeur. Une expé­
rimentation conduite à la Guadeloupe (tableau 11), a
permis d'évaluer la variabilité inter-et intra espèces
(Oioscorea sppJ en réponse à l'inoculation des trois
principales espèces de nématodes parasites de
l'igname (S. bradys, P. coffeae, M. incognita), (KER­
MARREC et a/., 1989). On peut déjà compléter ce
tableau en précisant que les O. a/ata sont tout à fait
sensibles aux attaques de S. bradys, confirmant ainsi
les travaux de CAVENESS, 1967. On observe donc
également une forte homogénéité de la réponse
« sensible» vis-à-vis de scutellonema. Ce qui n'est
pas le cas pour Praty/enchus et Me/oidogyne : en
effet, on observe que O. a/ata est moins apte au déve­
loppement de P. coffeae et que O. trifida est par
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Tableau Il. Sensibilité variétale chez Dioscorea spp. après inoculation par les trois principales espèces
de nématodes parasites de l'igname, Scutellonema, Pratylenchus et Meloidogyne (sensibilité figurée
par le nombre d'astérisques; nd =non déterminé), KERMARREC et al., 1989.

variété Scutellonema Pratylenchus Meloidogyne

D. cayenensis

D. alata

D. trifida

V17.2 ** ***

Grande Savane ** ***

Grosse Caille ** ***

Pognon ** ***

SEA 144 nd *

Plimbite nd *

Belep nd **

Pacala nd **

Catie ** ***

INRA 5-20 ** ***

Capesterre ** ***

Moengo nd nd

*
*
*
nd

*
*
*
*

**

***

***

***

NB : Il est maintenant évident que les variétés appartenant à l'espèce D. alata sont également hautement sensibles (***) au
genre Scutellonema.

contre très sensible à Meloidogyne sp. Il y a donc une
disparité dans la réponse parasitaire. L'ensemble de
cette expérimentation a confirmé l'existence de résis­
tance potentielle à Pratylenchus et peut être égaIe­
ment à Meloidogyne, chez des variétés de D. caye­
nensis provenant du Nigeria et chez D. alata/ avec
des variétés déjà en exploitation, comme les variétés
Sea et Plimbite.

\1 existe donc des résultats encourageants quant à la
recherche de sources de résistance à Pratylenchus
coffeae chez les variétés de D. cayenensis et de D.
alata. " n'y a, par contre, pour le moment, aucune
preuve de l'existence d'une résistance à Scutello­
nema bradys chez une quelconque variété de Dios­
corea spp.

En Afrique de l'Ouest, il semble que les premiers
résultats concernent la mise en évidence de résis­
tance et/ou de tolérance au nématode à galles,
Meloidogyne sp. Dès 1976, CAVENESS et WILSON
mentionnent l'espèce D. Dumetorum comme étant
hautement résistante à Meloidogyne sp. tandis que
les espèces D. praehensilis et D. rotundata sont, par
contre, très sensibles aux nématodes à galles. Plus
récemment, OGBUJI (1995) propose une classifica­
tion décroissante de la tolérance à Meloidogyne
incognita : D. cayenensis/D. bulbifera/D. esculenta >
D. alata > O, rotundata. Enfin, EMEHUTE et al.
(1997) mentionnent le bon comportement au champ
des variétés D. alata var. Um680 et D. dumetorum en
présence de fortes populations de Meloidogyne sp.

L'igname, plante séculaire et culture d'avenir

nContrôle

ULa littérature recense de nombreuses méthodes
de lutte, physique ou chimique, contre les nématodes
de l'igname (JATALA et BRIDGE, 1990). " faut dire
qu'il n'existe pas, à l'heure actuelle, de solution tota­
lement satisfaisante, excepté la culture de plants
indemnes de nématodes (propagation in vitro, multi­
plication par micro-bouturage, etc.) sur des sols
indemnes des principaux nématodes parasites de
l'igname, recommandation annoncée il y a déjà long­
temps par THOMPSON et al. (1973).

Ceci énoncé, et en attendant la mise à disposition de
ce matériel sain issu de propagation in vitro, il faut
tout de même mentionner les quelques techniques à
la disposition de l'agriculteur qui permettent
d'abaisser le seuil de nuisibilité des principaux néma­
todes de l'igname, S. bradys, P. coffeae et Meloido­
gyne spp., à un niveau acceptable en terme de perte
de récolte après conservation.

Assainissement du matériel
de plantation

La première règle consiste à utiliser du matériel de
plantation indemne de nématodes. Comme nous
l'avons vu précédemment, la biologie des parasites
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considérés leur permet de pénétrer profondément
sous l'écorce du tubercule, ce qui les protège ainsi
des influences extérieures mais aussi des éventuels
traitements appliqués aux tubercules. De plus, le
mode de propagation végétative par semenceaux
(fragments de tubercules) est également le meilleur
mode de dissémination des parasites. A cet effet, il
faut mentionner la technique néfaste du junking dans
la zone caraïbe (conservation de la tête du tubercule
pour les semences) qui accroît considérablement les
risques de dissémination et d'infestation par les
nématodes, parce qu'étant la partie du tubercule la
plus infestée (CADET et QUENEHERVE, 1994).
Différentes techniques ont été utilisées avec plus ou
moins de succès. La méthode la plus documentée a
été la thermothérapie des tubercules par immersion
dans l'eau à des températures comprises entre 46 • et
55 ·C pour une période de temps comprise entre 15
et 60 minutes. Outre les difficultés techniques inhé­
rentes à la mise en œuvre de cette pratique et son
relatif manque d'efficacité, s'ajoutaient parfois des
problèmes de mauvaise germination et de pourriture
du tubercule en relation avec l'âge du tubercule, la
variété d'igname et la sévérité de l'infestation
(BRIDGE, 1982 ; JATALA et BRIDGE, 1990).

Une autre technique consiste au trempage (dipping)
des tubercules ou semenceaux dans la solution
aqueuse d'une substance nématicide (jATALA et
BRIDGE, 1990). Ces traitements réduisent la popula­
tion de nématodes sans jamais la détruire totalement
(BADRA et CAVENESS, 1979). De plus, la disparition
progressive du marché des principaux nématicides
organo-halogénés, utilisables en formulation liquide
émulsifiable, a rendu cette pratique non recomman­
dable et difficilement applicable.

Enfin, une technique de pralinage (coating) des
semenceaux, dernièrement évaluée en Martinique
(CADET et DALY, 1996) à l'aide d'un mélange d'eau,
d'argile et d'une susbstance nématicide, s'est révélée
très efficace avec un effet résiduel sur l'infestation et
les pertes de poids des tubercules récoltés en conser­
vation (70 % de tubercules sains à la récolte et perte
de poids des tubercules en conservation ramenée de
68 % pour le témoin, à 23 % pour le traité). Cette
technique, comme présentée par les auteurs, doit être
considérée comme une technique de transition pour
la production de plants de semences, en attendant la
mise à disposition de semenceaux sains via d'autres
techniques.

Assainissement du sol

L'assainissement du sol est plus difficile à réaliser. Il
peut résulter principalement d'une période de jachère
ou, dans de rares situations, d'un traitement du sol
avant plantation à l'aide d'un produit nématicide.
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En effet, en raison de la très grande polyphagie de
certaines espèces comme P. coffeae et Meloidogyne
spp. mais aussi de S. bradys en Afrique de l'Ouest, il
semble difficile d'espérer l'éradication totale et simul­
tanée de ces espèces, que ce soit dans un système de
rotation culturale ou après une période de jachère.
De plus, les pratiques culturales liées à la culture de
l'igname sont multiples, allant du jardin polycultural
à l'exploitation monoclonale, chacune possèdant sa
propre incidence sur le développement des peuple­
ments de nématodes.

En Afrique de l'Ouest, la culture traditionnelle
d'igname, en monoculture ou cultures associées,
intervient généralement en tête de rotation sur
défriche-brûlis après quelques années de jachère. Sur
ces jachères non cultivées, de nombreuses plantes
hôtes sont susceptibles de maintenir les populations
de S. bradys (SMIT, 1967). De plus, le mode de pro­
pagation végétative de l'igname est capable d'assurer
à lui seul la recontamination en nématodes phytopa­
rasites de la nouvelle culture. La modification des
pratiques agricoles, en cours de sédentarisation en
Afrique aux abords des grandes concentrations
urbaines, va entraîner un profond changement des
pratiques culturales: diminution ou disparition de la
période de jachère, remplacement des cultures asso­
ciées par la monoculture, culture monoclonale,
mécanisation et rotation culturale. Ces changements
risquent d'accentuer les problèmes phytosanitaires, et
en parallèle à l'utilisation d'un matériel de plantation
sain, il sera nécessaire d'éviter les cultures de rotation
ou associées susceptibles de développer les popula­
tions de Scutellonema et de Meloidogyne. Au Brésil,
cette rotation des cultures tous les trois ans est déjà
en place (MOU RA, com. pers.).

Dans les îles des Caraïbes, deux modes de cultures
de l'igname coexistent (DEGRAS, 1986) : une culture
traditionnelle d'autoconsommation de D. cayenensis
en fosses, polyclonale et souvent associée à une
culture de dasheen pour un maximum de trois années
après une jachère de longue durée (pâturage, bois),
et une culture mécanisée pour le marché local de
D. alata sur billons, monoclonale et en rotation avec
d'autres cultures (maraîchage, banane, ananas ou
pâturage). Ce dernier mode de culture est plus sen­
sible aux attaques de ravageurs et pathogènes, que la
culture traditionnelle (cas de Scutellonema bradys sur
D. alata cv Belep en Martinique et en Guadeloupe).
Dans ce type de culture, l'assainissement du sol est
fonction du précédent cultural mais demeure limité
face à la polyphagie de P. coffeae. En effet, ce néma­
tode phytoparasite est bien adapté à son environne­
ment agro-écologique dans la zone cara'ibe où il est
présent sur de nombreuses autres plantes réservoirs
cultivées ou adventices (FOURNET et al., 1990 ;
QUENEHERVE et al., 1995).
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La désinfection chimique du sol avant plantation et
l'application de nématicides en cours de végétation,
pratiques coûteuses et dangereuses pour l'environne­
ment et les manipulateurs, n'ont jamais connu de
développement économique malgré quelques essais
à Porto-Rico (AYALA et ACOSTA, 1971) et au Nigeria
(ADESIYAN et BADRA, 1982). Ce type d'intervention,
difficilement applicable en culture traditionnelle
(après défriche-brûlis; sur jardin polyculturall, ne
serait utilisable qu'en culture intensive (culture sur
billons, mécanisation). Toutefois, l'interdiction
progressive de la mise sur le marché des principaux
fumigants et de certains nématicides organo­
halogénés, la présence de résidus dans la récolte
associée à leur utilisation, mais surtout la non­
homologation de la plupart de ces nématicides sur
culture d'igname, ne laissent que peu d'avenir à cette
pratique.

Contrôle des populations
de nématodes en conservation
Comme nous l'avons vu plus haut, l'essentiel des
dégâts dus aux nématodes intervient lors de la
conservation en frais des tubercules. Cette conserva­
tion, de 2 à 6 mois en général, est réalisée de
manière presque identique dans tous les pays : dans
le sol avec arrachage au moment de la consomma­
tion, enfouis dans le sol après arrachage, sur le sol et
recouvert de feuilles et branchages, sur des clayettes
aérées, suspendues, dans des silos à ignames, etc.
(DEGRAS, 1986). Cet entreposage, qui s'accompagne
d'une perte de poids naturelle d'autant plus impor­
tante que les ignames sont infestées ou non de néma­
todes, est donc le dernier moment où l'on peut agir
sur le développement des populations de nématodes
à l'intérieur des tubercules. Cet aspect a déjà été
envisagé lors d'expérimentations de conservation à
température basse ou après exposition à une gamma­
irradiation. Ainsi, lorsque cela est possible, la conser­
vation des tubercules à une température contrôlée de
l'ordre de 12-15 ·C, inférieure à la température limite
de reproduction des nématodes (Scutellonema, Praty­
lenchus) dans les tubercules, devrait permettre d'aug­
menter la durée de conservation tout en réduisant les
dégâts et la perte de poids associée à la présence de
ces nématodes (THOMSON et al., 1973; RIVERA,
1974; ADESIYAN, 1977). Par ailleurs, la gamma irra­
diation des tubercules présente beaucoup d'intérêt, à
la fois économique et technique, dans la limitation
des dégâts dus aux nématodes en conservation (ADE­
SIYAN, 1977). Cette technique n'est toutefois utili­
sable que lorsque les tubercules sont destinés à la
consommation car elle inhibe fortement la germina­
tion ultérieure. L'application de cette technique
demeure encore sujette à de nombreuses réticences
(consommateurs, utilisateurs, organismes de dévelop-
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pement) et n'a pas eu encore les développements que
l'on aurait pu en attendre (cf. domaine agro-alimen­
taire).

Enfin, une solution plus radicale est en expansion en
Afrique (l'ligeria, Bénin, Togo), il s'agit de la transfor­
mation des tubercules fraîchement récoltés en cos­
settes, fabriquées spécialement pour le marché
urbain. Cette transformation du produit frais en ali­
ment reconstitué, augmente la durée de stockage,
diminue les coûts de transport tout en éliminant les
dégâts dus aux nématodes en conservation. Encore
faut-il que les habitudes alimentaires suivent!

nConclusion

UCette revue bibliographique démontre si néces­
saire, l'importance du problème des nématodes qui,
avec certaines maladies cryptogamiques comme l'an­
thracnose (Colletotrichum gloeosporioides), ou
virales comme le virus de la mosaïque de l'igname
(Ymv), constituent des obstacles majeurs au maintien
et/ou au développement de la culture de l'igname,
pourtant à la base de l'alimentation glucidique, dans
de nombreuses parties du monde. L'apport des nou­
velles technologies (micro-propagation, cryopréserva­
tion, cytogénétique) devrait nous permettre de réac­
tiver de manière plus rationnelle certains domaines
prioritaires comme la recherche de résistance aux
principaux nématodes, S. bradys, P. coffeae et
Meloidogyne sp. chez les principales espèces
cultivées de Dioscorea spp. En parallèle à ce volet de
recherche et tout aussi prioritaire, la modernisation
de l'agriculture et la nécessaire adaptation à de nou­
velles pratiques agricoles (sédentarisation, mécanisa­
tion, monoculture) pour faire face aux demandes
croissantes des marchés urbains, nécessiteront une
recherche approfondie sur : les systèmes de produc­
tion les plus adaptés (choix des variétés, cultures de
rotation, cultures associées) aux environnements
socio-économique et agro-écologique et sur les
méthodes de conservation de l'igname des régions
considérées.

Enfin, sans rentrer dans les détails, il existe encore de
nombreux vides dans la connaissance que nous
avons des problèmes nématologiques sur ignames qui
devront faire l'objet de nouvelles recherches. Ainsi, et
sans que ceci soit exhaustif ou affiche une priorité
thématique, au niveau variétal notre connaissance est
principalement restreinte aux seules espèces D. a/ata
et O. cayenensis, alors que bien d'autres espèces pré­
sentent un intérêt social et économique qu'il nous
faudra étudier (exemple de D. trifida). A un niveau
géographique nous devrions approfondir nos
connaissances sur les ignames d'Amérique centrale et
de Nouvelle-Calédonie, systèmes de productions sur
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lesquels nous n'avons que peu ou pas d'information
nématologique. Enfin, d'un point de vue purement
nématologique, il serait intéressant d'élucider la vali­
dité spécifique des trois espèces africaines de Scutel­
lonema (S. bradys, S. cavenessi, et S. c1athricau­
datum) par une confirmation biochimique (Rapd-Pcr).
Ce renseignement devrait nous permettre de ré-éva­
luer la gamme d'hôtes de ce parasite, et de mesurer
les risques éventuels de contaminations et de dissé­
minations lors de rotations culturales. Il serait égaIe­
ment intéressant de vérifier l'existence de « races»
biologiques de Scutellonema bradys et de Pratylen­
chus coffeae plus spécifiques de l'igname par une
analyse biochimique d'un grand nombre de popula­
tions d'origines géographiques différentes, comme
cela vient d'être réalisé pour l'espèce Radopholus
similis, principal nématode phytoparasite du bana­
nier. Ces renseignements devraient nous permettre de
vérifier l'hypothèse sur l'origine géographique de S.
bradys et d'évaluer le risque génétique en terme de
flux de gènes lors des transferts de végétaux infestés
par ces nématodes afin de répondre aux interroga­
tions des services administratifs, en termes de quaran­
taine et de risque phytosanitaire lors des importa­
tions/exportations d'ignames.
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